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LE PACmêt^E or AFANTl 



( coureur delà T aix. 



E grand Alexandre appôrta du 
ventre de fa mere des marques 
de fa. grandeur future , qüi meu- 
rent Ton perc i le faire cflcuercu-'- 
rieufcment, afin que fa nourriture 
ne degénerafti ce que fa nailTancc promettoit. 
llny aperfonnequin’aitrccognu en l’heureufc 
venue de noftre Roy, qu’elle promettoit à fou 
peuple toutes les félicitez qu’il pouuoit fouhai- 
ter. Et quoy qu’il femble que quelques efprits 
boüillans s’y foicnt voulus oppoicr, neantmoins 
leurs fadions n’ont cfté de duree,*car ils fc font 
reprefentcz que l'influence de ccluy contre le- 
quel ils vouloient décocher leurs traids le pou- 
uoit accabler en vn moment, car noftre Roy, fils 
de ce grand H e N R y, non moins iudicieux que 
vaillant, retient de Ton perelageneroficé & ma- 
gnanimité qui rendent fiïsarmes tant inuincibles, 
que les plus fccrettçs machinatiôs que les turbu- 
Jens vou iroiét ourdir,font fuiuicsd’vn tepêtir aii- 
parauat que d’eftre efclofes, le lupitcr de la Fran- 
ce faifant vnc fimplc demonftration d’eflancer 
Ton foudre. 
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Ain n cft* il de toutes rerplutionsprifesaue^ 
chaleur, propofitions en plaifent déprime 
abord, les eftritf intemperez ont cela de parti- ^ 
Cülicr qu ilsmnt croire toutes leurs entreprifès 
pelles, hautes J & faciles a ceux qui croient des 
imaginations pour vérité: mais Tcxecution en cft 
toujours plus difficile, lefiicdez plus malheu- 
reux, & le plus^fouuent ceux qui font adiianta- 
geuxen paroles font les plus tardifs aux effeéls; 
ils ont del alfeurance à conlcillcr les rancoeurs 
6dfeditions, mais ils n ont pas 'le courage deve- 
nir auxmains^ & au contraire ceux qui ay ment le ^ 
bien commun font plus retenus à leuer les armes 
lus hardis a les mettre en campagne, & plus 
eureux à les conduire. C*cft Meiheurs ce que ce 
forgeron rcfurcité depuis n’agueres m’a didt 
auoirobmisa mettre en la déclaration qu’il feic , • 
quelques iours en public, pour y publier 
qu’il a appris à chanter la PaIinodie,& adjoufte I 
que la conférence qu il auoitcu'é autresfois d’vri 
homme aduiie Sc verfé aux bonne? lettrés luy 
auoip appris que les Dieux voulant choifir celuy 
d’entre eux qui auroit U protedHon d’Athenes, 
rclolurcnt de la donner à deluy qui mettroit fur 
je tapis ce^ qui leroit l^lusnecclTaireau bien de ' 
Ihommc. Nçptuneofrritvn cheual armé, pour - io 
à mon aduis,hgnificr la guerre, ce qui luy fut im- ^ 'V 
puté a inconftance, & legercté. Minerueau con- - 1 
traire, Deelleiudicieufè prefenta vnç Olhie, di- • 
Pant que fruidls doux ne fepcuuent rhoilTonncr, 

(curement qu en vne laifoh' tranquille & pleine 

de repos. Çcs chofes offertes au Con/îftoire des ^ 
pieux, ôc debatucs par l’vnc ôc l'autre brigue, Ôc 
çijnitablemeiit balancée par Iupiter,furentadiu- 





V 



) 



géesauproHcHcMinerue, plus'digne de triom« 
pher^ar le bon- heur de la Paix, que N cptuncpac 
les fureurs de iès armes. 

PJuHeurs, medid-il, font bien trompez, car 
ilspeqfoient que ce feu fud allumé aux quatre 
coins (S: au milieu , mais leurs foufflets perdent 
leur vent, ils nelepeuucfit allumer.^: la chaleuc 
y manque, faute de bois propre. N oftre ouuragc 
bien fouuenteft comme la tnoile d’araigne, qui 
nous emprifonneaiiecnoftre butin. Mais quoy, 
nous ne fommes iamais fages que nous ne re- 
üenions des plaids. 

L’Almanach de Mauré^ard ne fe trouue véri- 
table, &amefme trompe fon maiftre. La pre- 
uoyencefertdebeaucoup aux luccez. Mais en- 
core fuis-ie de l’aduis de Platon en ce qu’il croit 
qu’en la guerre vne grîde fortune y eft ncccffairc " 
afin qu’aflîfté du Ciel, la terre ne puilfe refifter. 

•Il y en a qui font nez en la quatriefme Lune, 
qui ont fen leur maifon le Cheual Sejan, quelques 
chofes qu’ils entreprennent ne leur pcuucnt 
reüffir. D’autres , que mcfmes les plus grandes 
tempeftes ne les ofent alfaillir. 

A iuflé tiltre Miltiades denoandoit aux Athéni- 
ens de porter fur la tefte vn chappcau d’OIiue: 
pource , difoit-il , que s’il n’auoit ieul vaincu^ au 
moins elfoit-il leul qui auoit procuré la Paix de 
la Grece. Ce fut la fin du difeours de ce Forgeron 
qui me fit croire qu’il tendoit en brifant, & met- 
tant en pièces les armes qui font forties de fa. for- 
ge, à remporter le mefme honneur que Mil- 
tiadesr 

Vne goutte d’huile gafte bien toutvn muid de 
vin, mais i’Ambicieux ne gaftepas toute vne af- 
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fcmblec , & puis les Rois , & les Princes, ont de 
bonnes génies qui veillent à leur falut. L’ambi- 
tion des plus grands a efté la première caufe de 
leur cheute: le defîr d’vne entière domination 
leur à/ai6l confomraer leur aage auec plus de 
fueilles que de frui6is. Le defund, Roy ( que 
Dieu abfolue) au plus haut de fa fortuqc fe repre- 
fentant les mauxqu’apporte la guerre,a aymé mi- 
euxfc maintenir en paix^confiderant que fes lub- 
jeds en pourroient.paftir. i 

C’eft vne belle chofe d’eftre entre les hom- 
mes réputé illuftre, donner temps à /à colcre& 
pourchaffer la Paix, eftre débonnaire & clemenc 
afin que les fujeds ayent plus de crainte pour luy 
quedeluy. 

Crions la Paix pour prouerbe commun de 
noftre felicitéJ^Paix donc, la Paix,& ne croyons 
point à CCS efprits remuans pui fqxit heureux 
jànt les pieds de ceux ^ui vant annonçant la Faix» 
Nous n’auons pas qu’à peine defpoüillélacui- 
ralle , voulons nous défia remettre l’elpce au 
poing, encore concrê^céux que nousiugeons 
dignes de noftre Paix. 

Nous dirons donc lebon-heur desFrançoiseft 
cfclos, queleurfranchifeeftalleuree, quece qui 
nous pouuoit menacer eft deftruit. La France 
qui fembloit encor foiirpirerfcs dernières plain- 
tes, afpirc maintenant à de longues profperitez. 
Le Roy dignement efteuéàpluftoft vaincu que 
combatu ceux qui fembloyent vouloir s’oppo- 
/cr à fa Royale Majeftéj & participant à cefte dé- 
bonnaireté de la Royne, il ne defire rien plus que 
le faluc de fes fujeds. Sonçouragele fçaurabien, 
gareiuir des embufehes de fçs aduçrfaites. Et cç- 



fte courtoIHe luy fera procurée la tranquillité & 
le repos des (îchs. On lit def-ja i fonvi/àgeles 
traids remarquables de les trophées aduenir:&:à 
la douceur de Ces yeux, les apparences futures du 
bon-heur de la France. Le ciel arbitre des dide^ 
rens prononce ce Caere mot de Paix, par le corn- 
n)Un delîr des Prouinces:U coloinne des loix, U 
conlbiatibndes gensdebien , la ruyne dcsoieC- 
chanSjla gloire de Dieu,la perle des couronnes,U 
tutrice des arts,lafourcc de tous biens, qui rend 
l’ordre aux Eftats , & par l’ordre remet leurs for- 
ces en nature, qui eBCoattouliourschaireespac 
les guerres Sc diuilions, Sc qui ne peut edre de/à- 
greable, linon à ceux qui Ce plaifcntauxmallà- 
xresdeieursfrercs pour l'airouuiirementdeleur 
rage,& comme vn Fabius Maximus veut mcCna- 
ger la vie & le repos de fes fubjcils , par Icfquels 
il puilTe quelque iour faire relTentic aux Idolâtres 
laforcede les bras. 

C’ell alTezcombatu Ôc debatu par le tranchant» 
il èll temps de tenir les armes baiCes, ôc elleuec 
l’oliue au delTus de ta palme: Reprenons donc 
nos efprits , non pour continuer nos difFerens par 
le fer, mais pôur remettre éternellement à U 
prouidence de Dieu le gouuetnement du monde: 
Efpargnons le làng des Cubjeds , efpanché pat 
tant de guerres intellines : Bornons nos ambi- 
tions de limites immuables, de mers,deuucsd.: 
montaignes qui feparent nos héritages : £t pour 
ces glorieux tiltres de vaillans, de forceurs de 
villes , d’ Aigles Sc de conqucra,ns , que la guerre 
. nous ont acquis (ce font tiltres plus dignes de 
ces Princes Payens qui les auoient vfurpez, que 
non de Roy trcs-C^rcfti«n ôc Catholique) le 



Roy prendra & en tiltrc & en effed ce beau norri 
de Pafteur de fon peuple , & petc des fubjcdls qui 
font hommage à couronnes. 

Le Lyon ne combat que les animaux qu’il efti- 
me dignes de fa colere: l’Aigle ne veut chaffer 
aux moufehes , le Léopard ay m^ mieux fe préci- 
piter que faire vn amour indigne de fon ambi- 
tion i la Licorne feblelFe elle mefme pluftoft qOe 
d’alïaillir vn rnpindçp qu’ellej il’ n’eft donc pas 
honprable k fa M’ajefté de venir aux mains auec 
ceux qui n’oferoient attendre le choc de Tes ar- 
mes; Il vaut mieux qu’il lesjailfe en Paix, en 
conferuant l'honneur qu’il a (ceu acquérir aux 
dcfpcns des plus redoutables, que de l’amoindrir 
par vne victoire fi facile. C’eft l’ordinaire des 
courageux de chercher les occafionsde pouuoir 
faire quelque aéhon recommandable parlade- 
tnence. Cefar mcfmc fe fafeha de ne pouuoir 
obliger Pompee,&euft quafi voulu n’eftre pas 
vidorieux puis qu’il ne pouuoit iouyr du conten- 
tement qu’il fepromettoit : mais la clcmence & 
débonnaireté de noftre Roy,ioinéle à fes forces 
‘ inuinciblesjl’vn Ôc l’autre dignemcntadminiftrec 
par la fage & prudente conduire de la Royne 
'Regente fa mere, fournit à toute la France vn 
fpeéfacle admirable de fon heur par la foufmif- 
• fion de deuoir&fcruice à leurs Majeftez, & à 
l’Eftat, que leur font à prefent tous leurs fnb jc(ils 
r de quelque qualité & condition qu’ils foient ; & 
en cefte bonne volonté plaife à Dieu les conti-' 

nuer, afin que le régné de l’vn , & la regence de 
l’autre foient bien'- heurez de la Paix au Ciel^f 

comme ils font en terre. 

FIN. 
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